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  « À toutes ces âmes esseulées, malmenées qui avaient simplement besoin que l’on croie en elles


    pour briller comme les étoiles dans le ciel.


    À toutes ces personnes qui un jour ont été jugées


    et rabaissées. Votre différence n’est pas une faiblesse, mais un atout. Elle vous rend unique ! »









  


    Prologue


    

      J’ai péri sans savoir à quoi me raccrocher et le fardeau qui écrasait chaque jour ma poitrine a continué à me paralyser, laissant ces visions d’horreur me tourmenter durant les deux années qui ont suivi. Aucun moyen d’y échapper, de revenir en arrière pour tout effacer, tout réparer. Le poids de mes choix, de mes erreurs. Les leurs.


      La douleur était si insupportable que j’ai sombré sans envisager que l’avenir existait encore, qu’il pourrait m’apporter la paix.


      Deux âmes tout aussi perdues peuvent devenir la force de l’une et l’autre, un petit bout de rocher à quoi s’agripper pour s’empêcher de couler. Une lumière dans un si grand tunnel sombre et rempli de souffrances.


      Parfois, il faut se voir tout perdre pour ensuite gagner le meilleur. Parfois, il suffit d’y croire afin qu’un arc-en-ciel se dessine en enfer.


    


  







Chapitre 1


S’il y a bien un jour que j’exècre plus que tous les autres sur le calendrier, c’est la rentrée des classes. Cet instant où tout doit être parfait parce que sinon, on te descendra avant que la journée ne se termine. Cependant, j’ai fait une croix sur tout ça il y a un moment déjà. Je sais ce qui m’attend lorsque je franchirai les grilles du lycée. Les mêmes mots outrageants seront épinglés à mon casier comme s’ils étaient là pour me souhaiter la bienvenue.

Stacy Gibbons et sa bande de chewing-gums aussi monstrueuse qu’elle me tombera dessus avant la fin des cours pour me cracher à la figure leurs remarques désobligeantes, comme elles le font depuis pratiquement mon entrée au lycée, il y a deux ans. Avec un peu de chance et beaucoup de travail de ma part, je n’aurai plus à les supporter l’an prochain.

Je suis là, à fixer mon reflet dans le miroir, tentant en vain de faire tenir cette fichue mèche qui se permet de se dresser au-dessus de mon crâne. Elle me nargue depuis un quart d’heure, se sentant maîtresse des lieux et de la situation. Blasée et surtout fatiguée par ce non-résultat, je balance le peigne dans le lavabo en soupirant lourdement.

Est-ce que le reste cloche ?

Il y a toujours un truc qui ne va pas de toute façon. Je mets de côté cette jambe qui ne se meut pas comme je le voudrais.

À mon grand soulagement, mon top noir ne me boudine pas. Je suis littéralement obsédée par ces trois kilos que j’ai pris cet été, enfermée ici, à ruminer toutes les choses de la vie qui sont complètement merdiques. Ma veste à capuche en coton assortie aux Converses bleu turquoise que j’ai aux pieds ainsi que mon jean troué sur les fesses, je suis prête.

J’ai opté pour un chignon décoiffé parce qu’après tout, je sais qu’à un moment de la journée, cette petite garce de Stacy – Kat ou même Marcy – risque de me tirer les cheveux, alors autant ne pas leur faciliter la tâche à ces petites pestes.

Je souffle un coup dans ma paume et suis ravie de constater que mon haleine ne sent plus le vomi. J’attrape à la hâte mon sac à dos que je place sur mon épaule puis descends en trombe au rez-de-chaussée. Ma mère est debout en bas des escaliers.

Je pose un baiser sur sa joue, elle pue le rhum que je sais, elle a coupé avec son café. Je ne dis rien, mais n’en pense pas moins. Je grimace avant de saisir la poignée de la porte de l’entrée en lui lançant un « bonne journée » sans même me retourner.

Le ciel est bleu, toutefois quelque peu couvert de nuages. Il fait doux et un léger vent souffle, flattant mes pommettes au passage, me sortant davantage du sommeil. Mon café n’a pas encore fait effet, d’ailleurs, je ne suis même pas certaine qu’il soit toujours dans mon estomac. Il gît probablement au fond des toilettes du premier étage, tout comme mon déjeuner.

J’ai un problème avec la nourriture.

La boulimie…

C’est ce qu’a déclaré le médecin de l’hôpital, cet été.

Ma mère veut que j’aille revoir un psychologue, mais il est hors de question que j’y retourne pour lui raconter ce qui se trame à l’intérieur de mon cerveau. Moi-même, je ne sais pas vraiment ce qui s’y trouve parce que c’est le gros bordel. Comme dans celui de n’importe quelle fille de presque dix-sept ans, j’imagine.

Une profonde tristesse, voilà ce qui m’habite. Il n’y a pas véritablement de remède à cela. Je ne saisis donc pas l’intérêt de payer un professionnel et de dépenser de l’argent pour rien. Personne ne peut m’aider.

Il y a tellement de choses qui ne vont pas au fond…

*
*     *

Devant les grilles du lycée, j’aperçois Sarah, cette belle tête blonde qu’est ma meilleure amie. Un grand sourire se dessine sur ses lèvres lorsqu’elle réalise que je me tiens bien face à elle. Elle devait penser que j’étais incapable de venir ici vu l’été que j’ai passé.

Elle me serre dans ses bras tandis que les autres élèves nous regardent, fait dont je me fiche royalement. Je me suis mentalement préparée à la journée qui m’attend. La plus longue de l’année, à coup sûr.

Sarah glisse son bras autour de mes épaules, faisant remonter le crop-top bordeaux qu’elle porte, dévoilant ainsi son nombril percé. Elle a le sourire jusqu’aux oreilles, comme si nous ne nous apprêtions pas à aller au lycée. Le pire endroit au monde pour moi. Nous longeons l’allée au sein de la cour jusqu’au tableau qui nous annoncera la classe que nous fréquenterons. Mon estomac se noue, si bien que j’en ai la nausée. J’espère qu’elle sera également avec moi cette année.

Mes désirs sont réduits à néant lorsque j’aperçois mon nom sur une liste où elle ne figure pas. Pire encore, Stacy Gibbons, le monstre en jupon et reine des abeilles est dans ma classe. Je vais devoir supporter cette sale peste de 8 heures à 15 heures chaque jour et ça me décourage d’avance. J’ai l’impression que l’on vient de me faire signer un autre aller sans retour pour l’enfer.

Je savais que cette journée allait être merdique !

— Fais chier, on n’est plus dans la même classe, bougonne Sarah en me serrant à nouveau contre elle. Mais c’est cool, je suis avec Joey. Du coup, on sera sans arrêt ensemble, sourit-elle.

J’aimerais avoir son enthousiasme, cependant, je redoute seulement les prochains mois à venir avec la diablesse qui se trouvera si proche de moi. Les insultes placardées sur le casier, de petites agressions de temps à autre, j’aurais pu m’en accommoder, mais là, je vais être du pain bénit pour elle. Sous son nez cinq jours par semaine durant des heures, elle ne va pas me lâcher.

Sarah me délaisse en remarquant son mec débarquer. Elle lui saute dessus comme si elle ne l’avait pas vu depuis des années. Je ne peux pas lui en vouloir. Même si je ne sais pas ce qu’elle lui trouve, elle est amoureuse et tant qu’elle est heureuse, ça me va.

Je recule avant de me faire encastrer dans le tableau par des élèves trop impatients puis les regarde du coin de l’œil pendant qu’ils se chantent des mots d’amour en se bécotant. Ils me donnent envie de rire jaune ces deux-là. Comment les gens peuvent-ils réussir à être heureux dans un monde pareil ? Ça me dépasse parfois. Suis-je la seule à vivre un enfer au quotidien ? Lorsque je scrute les visages des uns et des autres, j’ai l’impression de ne rien comprendre à la vie, d’être seule sur Terre pendant que chacun prend le train en marche.

Moi, je suis là à regarder la vie défiler et à éviter toutes les catastrophes possibles sur mon chemin, pour ne surtout pas me donner de raisons d’en finir avec ce carnage qui semble sans fin. À cacher comme je peux ce qui me ronge, m’empêche de respirer et même parfois de dormir la nuit.

Je remarque que mon casier est dépourvu de petits papiers, or, je ne me leurre pas, la matinée ne fait que commencer. Mon bourreau n’a sans doute pas eu le temps de s’entretenir avec ses sous-fifres pour choisir le moyen de me blesser davantage. Elle n’a toujours pas compris avec son cerveau de moineau – et encore, ces pauvres bêtes ne méritent pas cette insulte – que je suis déjà à terre depuis des lustres. Il faut croire que s’acharner est plus réjouissant pour elle.

Je me dirige vers la salle où j’ai cours en première heure pour patienter devant cette dernière. Je mets ma capuche afin de me planquer un minimum et place mes écouteurs à mes oreilles. J’enclenche la première piste de l’album This is War de Thirty Seconds to Mars. La voix de Jared Leto me parvient après plusieurs secondes. Je l’ai adoré dans le film Urban Legend ainsi que dans Suicide Squad. Je réussis à me détendre un peu grâce à la mélodie qui chasse les émotions négatives de ma tête, bien que je sache que ça ne va pas durer.

Peu après, la sonnerie retentit et mes pupilles scrutent machinalement le plafond. J’arrache mes écouteurs prestement et les range à l’intérieur de mes poches. Des élèves surgissent de toute part, mon cœur bondit dans ma poitrine, je me sens rapidement oppressée de les voir tous débouler comme au sein d’une fourmilière. Le lycée revient au même. J’avais fini par l’oublier avec ces semaines de vacances, mais nous revoilà dans la jungle. Ce lieu où les plus forts s’en prennent aux faibles et je déteste ça. Il va de soi que je fais partie de cette dernière catégorie à cause de mon petit handicap physique.

Assise à une table près de la fenêtre, les autres pénètrent dans la classe et je n’y prête même pas attention parce que je m’en moque complètement. Je vais me faire toute petite et rester dans mon coin. Mon regard est rivé sur le parking que je peux apercevoir de ma place tandis que la voix de M. Martin me sort de ma contemplation.

Il s’installe après nous avoir salués puis fait l’appel. Lorsque mon nom résonne au sein de la salle, les insultes – bien qu’elles soient discrètes – fusent, ma colonne vertébrale se parsèment de frissons désagréables, et je n’ai pas besoin de me tourner pour identifier leur commanditaire. Je reconnaîtrais sa voix de crécelle entre mille. Cette conne de Stacy Gibbons.

Notre professeur d’histoire nous ébauche rapidement le programme de l’année – après avoir poussé une gueulante – mentionnant le fait que cette année est décisive pour notre avenir, mais je décroche déjà. Aujourd’hui, j’ai juste envie de me poser tranquillement et de réfléchir aux moyens qui sont à ma disposition afin de survivre une année de plus au sein de ce bahut peuplé de merdeux.

J’aurais tellement aimé que Sarah soit avec moi, il faut néanmoins croire que le destin n’a pas voulu me faire ce cadeau. Ça aurait été une large compensation après l’été catastrophique que j’ai passé.

*
*     *

— Ne crois pas que je te fais une fleur, McAlister ! lance Stacy en déboulant de la salle tandis que je suis déjà devant mon casier.

Blasée, je plaque mon front contre ce dernier en fermant les yeux une demi-seconde.

— Toi aussi, tu m’as manqué, marmonné-je, avec sarcasme.

Elle s’approche précipitamment, me bousculant violemment de l’épaule. Et puisque je n’ai pas le parfait équilibre sur mes deux jambes – élément qu’elle sait pertinemment – je m’écroule par terre comme une loque. Un couinement me parvient aux oreilles lorsque mes chaussures frottent le sol du couloir. Mon poignet frappe sur le sol et me fait grimacer. Des rires font écho dans le corridor, mais je ne lève pas les yeux pour fusiller du regard les instigateurs de ces derniers.

Je me relève simplement avant de fermer mon casier et de me barrer pour ne pas envenimer les choses. Je ne ferai pas comme l’an passé, en manquant de me faire expulser à cause de cette petite peste. Je n’ai pas de papa friqué qui signe de gros chèques à cet établissement afin de me sauver les fesses. Je n’ai plus de père tout court. D’ailleurs, en ai-je vraiment eu un, un jour ?

*
*     *

Le reste de la journée n’a pas été plus extraordinaire en soi et bizarrement, je n’ai pas encore vu de post-it violet ou rose épinglé sur mon casier. C’est à se demander si elle est à court d’insultes ou si elle cherche à se renouveler. À choisir, j’aime mieux les petits mots d’amour que la violence physique. Je la sais prête à tout et n’importe quoi et franchement, même si je n’ai pas peur de grand-chose, j’avoue que le fait qu’elle n’ait rien tenté de plus que cette bousculade me perturbe. Mon corps est trop habitué à se faire persécuter par cette folle.

*
*     *

Je descends du bus scolaire, longeant ensuite le trottoir pour rentrer à la maison. Je suis déjà crevée, plus tellement habituée à ce rythme. Je le reconnais sans honte, j’ai dormi jusqu’à 10 heures du matin tout l’été. J’ai veillé tard la nuit. Sauf les jours où j’avais rendez-vous avec ce satané docteur qui ne veut pas me lâcher la grappe depuis des semaines.

Merci, maman ! Je n’y retournerai pas !

Je m’apprête à introduire la clef de chez moi à l’intérieur de la serrure lorsque je suis interrompu dans mon geste. J’entends quelqu’un crier un prénom que je ne discerne pas bien. Un mouvement du coin de mon œil attire mon attention me faisant tourner à la hâte la tête. Subitement, j’aperçois un mec qui vient de tomber à pieds joints sur le trottoir, derrière de minuscules buissons. Il se redresse aussitôt.

Les iris écarquillés, je le scrute sans gêne puisqu’il m’a surprise avec son action complètement périlleuse. Il aurait pu se briser les jambes et cette simple idée me donne des sueurs froides. Je connais bien cette douleur que l’on ressent quand nos os se brisent violemment. Ça me tord les tripes, et ravive des souvenirs pénibles que je m’empresse de chasser de mon esprit.

— Holden ! hèle à nouveau une femme au premier étage.

Il se tient à tout juste deux mètres de moi et je ne peux pas m’empêcher de le dévisager. Le dénommé Holden est grand, à tel point que je suis obligée de pencher légèrement la tête pour ne pas avoir à fixer uniquement son buste relativement mince. Ses cheveux noirs mi-longs tombent sur ses épaules, un côté de son crâne semble rasé, bien que je n’en sois pas certaine.

Un piercing sur le côté gauche de sa lèvre, un nez fin en parfaite harmonie avec son visage. Force est de constater qu’il est joli garçon. Je hausse un sourcil tandis que l’on répète constamment son prénom et lui, ne semble pas s’en inquiéter. Non, il m’observe telle une bête curieuse. Je ne lui en tiens pas rigueur, car je fais la même chose. Ses yeux céruléens me transpercent, me font tressaillir, ils cherchent à me faire passer un message.

Je ne dois pas le balancer.

De toute façon, ce n’est pas mon genre !

La voix se rapproche et sans prévenir, il se rue sur moi, pris de panique. Il me bouscule sur le côté de la maison dans la ruelle mitoyenne à nos deux logements. Mon dos se plaque contre le mur de sa maison quand il vient se coller à moi pour se planquer. Je sursaute, le souffle coupé, totalement abasourdie par son geste désespéré en vue d’échapper à cette femme. Mon cœur effectue des loopings au creux de ma poitrine, troublé par cette soudaine proximité à laquelle je ne suis pas habituée.

Il baisse les yeux vers moi, les miens s’écarquillent. Oh, bon sang ! Je ne respire toujours pas. Il est si près que c’en est déstabilisant. Je sens son expiration à la lisière de mon cou et ça me file des frissons jusque dans les orteils. Remarquant qu’il est trop proche, il se recule sur le côté, à ma droite pour ne pas retourner à même la rue et donc se faire prendre.

— Ça t’arrive souvent de sauter sur des filles sans défense ? lâché-je avant de m’en rendre compte, en me décollant du mur franchement sale.

— Désolé, marmonne-t-il, en se raclant la gorge. Ma mère. Elle est un peu chiante et collante. D’habitude, si je saute sur une fille, c’est pour la déshabiller, mais tu n’as rien à craindre, rit-il, doucement.

Ben voyons ! Il plaisante, j’espère !

J’opine mollement d’un mouvement de tête puis avance jusqu’au coin de ma maison dans l’intention de rentrer chez moi, toutefois il m’interrompt :

— Eh, qui es-tu ? Je ne t’avais jamais vue avant… siffle-t-il, discrètement derrière moi.

Je me contente de hausser les épaules sans même lui adresser un dernier regard. Je pourrais dire la même chose de lui, cependant, je ne le fais pas. Je rentre avant que quelqu’un nous voie et invente d’autres inepties sur mon compte.

J’ai le dos suffisamment large comme ça !





Chapitre 2


Bip, Bip.

Je grogne, mécontente et prie pour avoir un jour des pouvoirs tels que la télékinésie afin d’envoyer valser ce fichu réveil par la fenêtre.

Et bon débarras !

Quoique, contrôler le temps serait tellement mieux. Je pourrais revenir en arrière et ma vie serait bien différente de ce qu’elle est à présent.

Avec des si, on pourrait refaire le monde, c’est ce que ma mère dit toujours. Avec des si, je ne serais pas une éclopée. Avec des si, tant de choses auraient eu un autre dénouement.

Mais pour l’instant, ce réveil continue de me vriller les oreilles et je n’ai pas d’autre choix que de me redresser pour le faire taire avant qu’il n’alerte le quartier entier.

Une fois prête, je file à la cuisine en vue d’avaler ma dose de caféine puis m’éclipse de la maison avant que ma mère ne me tombe dessus pour m’obliger à avaler un petit-déjeuner qui va me rendre malade.

Beaucoup de lycéens de mon âge ont le permis de conduire, je suis une exception. Pour être honnête, j’ai peur en voiture alors je ne l’ai pas passé et ce n’est pas dans mes priorités. Prendre le bus me convient, même si c’est difficile. Je balise souvent quand le chauffeur pile comme un taré à cause des feux de signalisation ou qu’un gamin traverse la route en courant sans crier gare, manquant de se faire renverser.

Chaque fois, j’ai l’impression de voir ma vie défiler à nouveau devant mes yeux et l’angoisse m’assaille une fois de plus, m’empêchant de respirer. Elle me noue la gorge, l’estomac, mes poumons manquent d’éclater sous le choc et me provoquent une douleur inqualifiable. Durant de longues secondes, tous les muscles de mon corps se tendent tant je demeure tétanisée par la peur. Cette peur de mourir. Je sais qu’on n’échappe pas à la mort deux fois.

Après plusieurs minutes de trajet, je suis soulagée d’être arrivée entière au lycée, du moins littéralement parlant. Parce qu’au fond de moi, c’est encore la dégringolade émotionnelle, et il me faut du temps pour m’en remettre. C’est un parcours du combattant que je dois affronter chaque jour avec plus ou moins de facilités. Sarah est avec Joey, je lui adresse donc un petit signe de la main ainsi qu’un sourire et les laisse tranquille. Je la verrai ce midi puisque nous mangeons toutes les deux.

Je me dirige vers mon casier pour y déposer mes affaires de la journée. Mon sac est trop lourd et me fait déjà mal à l’épaule ainsi qu’au dos. Des petits papiers blancs sont collés sur mon casier et m’arrachent un rictus amer à ce simple constat. Je les déchire les uns après les autres.

Brûle en enfer.

Traînée.

Grosse vache.

Ça manque cruellement d’originalité comme d’habitude. Blasée, je les chiffonne puis les balance dans la poubelle au coin de l’allée des casiers et par chance, je vise juste. Je garde mon bouquin d’anglais de même que celui de sciences, je vais tranquillement jusqu’à ma salle.

L’année ne fait que commencer et j’ai déjà envie de me barrer de cette ville, de ce bahut, de changer totalement de vie. Mais espérer quelque chose de différent pour l’avenir, c’est être trop gourmande, se bercer d’illusions fantaisistes. Et je ne suis pas ce genre de personne, je vis dans la foutue réalité et la mienne n’est jamais tendre. En tout cas, surtout pas depuis deux ans.

*
*     *

L’heure du déjeuner a sonné et je me suis empressée de rejoindre Sarah au réfectoire avec un plateau quasiment vide. Une pomme. Une salade et un jus de fruits. De quoi faire illusion parmi tout ce beau monde. Elle a l’habitude, du coup, elle ne me dévisage pas, ne me juge pas. Et je ne parle même pas de ce besoin compulsif pratiquement systématique, de rendre ce que j’ai avalé.

Bref, je n’ai pas faim. Je regarde ma meilleure amie déguster son assiette de spaghettis comme une affamée tandis qu’elle me raconte sa matinée super cool.

Qu’on se le dise, elle l’est uniquement, car Joey est dans sa classe et non parce que son professeur a réussi à lui faire apprécier les mathématiques.

Des voix emplissent les lieux et un attroupement d’élèves prend place au milieu du self. Je remarque aussitôt une partie des membres de l’équipe de football, les populaires du lycée et je ferme les yeux en soupirant, blasée.

Qu’est-ce qu’ils fabriquent encore ces guignols ? En train de torturer un nouveau ?

Des gloussements féminins se font ensuite entendre, les filles ont l’air surexcitées. Sarah me fixe, intriguée, elle tourne la tête pour tenter de comprendre ce qui se passe. Ils sont tous agglutinés autour d’un type qui vient de s’asseoir sur une chaise. Il reçoit des tapes amicales sur l’épaule pendant qu’une brune se colle à lui, la bouche en cœur, littéralement en train de baver devant lui. Machinalement, je plisse les yeux, en proie au doute sur son identité. Je ne perçois qu’une partie de son profil.

J’ai l’impression de l’avoir déjà vu quelque part ce gars, c’est étrange…

— Ça faisait un an ! s’exclame un mec, en admiration.

Qu’est-ce donc que ce raffut à la fin ?

— Holden ! crie une fille hystérique à quelques mètres du groupe.

J’écarquille les yeux. Sarah et moi nous regardons, sidérées par cet élan d’attention exacerbé.

Et qu’a-t-elle dit cette fille ? Holden ?

Je secoue faiblement la tête.

J’ai probablement rêvé.

— On pourrait sortir d’ici, il y a beaucoup trop de vacarme ! On ne s’entend même plus penser, suggéré-je à Sarah.

Elle opine en prenant la pomme sur mon plateau. Nous nous levons pour débarrasser nos plateaux. En passant près du troupeau hystérique, le regard de celui autour duquel on s’extasie me cloue sur place. Ma respiration s’accélère sans prévenir et me donne le vertige. Ahurie, ma mâchoire se décroche en le voyant installé ici, dans la cantine de mon lycée.

Le gars qui a sauté de la fenêtre hier. Mon voisin. Qu’est-ce qu’il fabrique là ?

Un instant, mon cerveau semble avoir un court-circuit. Je sors de ma léthargie lorsque Sarah m’appelle :

— Hanna ?

— Qu’est-ce que tu regardes, le monstre ? tente de me ridiculiser Stacy, hautaine tout en s’asseyant auprès d’Holden.

Ses iris sont toujours plantés sur moi, et ça me met mal à l’aise. Je détourne les miens et fusille du regard l’autre garce sans attendre en essayant de lui rabattre le caquet tant ça me démange :

— Rassure-toi, ce n’est pas toi que je regarde. Les mochetés dans ton genre, ce n’est pas ma came ! répliqué-je, en haussant un sourcil, provocante.

Ma meilleure amie pouffe de rire. Joey qui n’est pas loin à cette même table fait son possible pour ne pas s’esclaffer devant sa mine irritée. Holden ricane subitement et tout le monde le fixe aussitôt comme s’il venait de faire quelque chose d’absolument génial. Le silence règne autour, l’atmosphère est soudainement plus pesante encore. J’ai du mal à comprendre.

Stacy se lève, furieuse, menaçante, et je soupire, agacée. Sarah s’approche pour se poster près de moi, prête à mordre la pouffe se trouvant face à nous. Je sens les regards peser sur nous et la situation semble s’envenimer. J’aurais mieux fait de me taire et supporter cela, encore une fois.

— N’en as-tu pas marre de t’en prendre gratuitement à Hanna ? Qu’est-ce que t’as ? Es-tu jalouse ? Tu devrais t’acheter une vie, parce que ça devient pathétique ma pauvre fille ! lui lance Sarah venimeuse.

J’adresse un regard lourd de sens à ma meilleure amie, lui faisant comprendre de ne pas aller plus loin ou ça va mal se finir.

— Jalouse de ce cageot ? Ce n’est pas parce que tu sors avec un sportif que tu peux te croire tout permis et me parler ! ricane-t-elle, grossièrement.

— Oh, mais je ne voudrais surtout pas gaspiller ma salive pour une traînée comme toi ! tranche Sarah.

Stacy contourne la table et s’apprête à s’en prendre à elle alors je me mets devant mon amie, tel un bouclier en vue de la protéger, prête à subir les foudres de la peste qui nous cherche des noises. Je n’ai pas le temps de l’avertir des conséquences de ses actes qu’elle pourrait commettre qu’une main me tire subitement, me faisant perdre l’équilibre. Je me retrouve les fesses assises sur quelqu’un et des cris de stupeur résonnent dans la salle. Je me tends immédiatement.

— Fous-lui la paix, c’est ma petite amie ! s’oppose le mec sur lequel je suis toujours installée, scotchée par la sidération qui m’habite à cet instant précis.

Sa voix me fait frissonner tant elle est proche de mon oreille.

Qu’est-ce donc que cette plaisanterie ?

Sarah qui est face à moi me fixe, perdue, et je lui jette un regard tout aussi perplexe. Je tente de me relever à la hâte, mais le gars en question enlace ma taille et empêche toute action de ma part. Mon cœur s’emballe, commençant à paniquer.

Si c’est un de leur espèce de jeu tordu pour me ridiculiser, ça ne m’amuse pas du tout !

Stacy me fusille de ses pupilles brunes comme si je venais de lui prendre quelque chose qui lui tenait à cœur. Son regard est si noir qu’il me ficherait presque la trouille. Je les scrute les uns après les autres, encore estomaquée du déroulement de la situation. Par déduction, je finis par deviner sur qui je me trouve et ça me trouble complètement.

— Toi, avec cette pétasse, je ne peux pas y croire ! siffle-t-elle.

J’ai l’impression d’être face à une hyène, prête à me dévorer. Je déglutis, sur le qui-vive, bien que je n’aie jamais véritablement eu peur d’elle. Son expression ne me dit rien qui vaille.

— Ah non ? lâche-t-il, narquois.

Elle plante sa main sur sa hanche de manière excessive, attendant je ne sais quelle preuve au juste, et ça m’énerve. Je ne veux pas être au milieu de leurs conneries. Holden se redresse, je peux enfin me lever, me libérer de son emprise. Sur le point de lui hurler dessus pour lui expliquer ma façon de penser, il me coupe l’herbe sous le pied en agrippant ses longs doigts fins sur ma nuque.

Ses bras encerclent ensuite mon dos tel un bouclier de protection, voulant me préserver de la méchanceté des autres et ce geste me désarçonne. Mon cœur s’arrête littéralement de battre quand son buste colle le mien si étroitement. Je ne m’y attendais tellement pas que je tremble légèrement. Pourvu qu’il ne le remarque pas, ne se foute pas de moi. J’ai envie de brailler des insultes à Stacy, de l’envoyer se faire voir, mais je suis incapable d’hurler quoi que ce soit. Son palpitant cogne comme un dingue et semble me hurler à l’oreille de ne rien dire, de lui faire confiance. Et sur le coup, c’est vrai, je me laisse davantage troublée par ce mec. C’est du délire, mais pire que tout, son contact n’est pas si désagréable. Je frissonne une fois de plus dès l'instant où je sens ses lèvres se plaquer avec douceur sur le sommet de mon crâne, au niveau de ma tempe.

Des cris d’effarement s’élancent près de nous. Je sors de ma torpeur et recule, rompant ce câlin inopiné qu’il a initié. Ce n’était qu’un bisou sur le crâne, alors pourquoi suis-je dans cet état ? Je ne le connais même pas !

 

Je regarde Sarah, stupéfaite tandis qu’elle sourit comme une idiote. Je l’entends même chuchoter : « Tu ne m’avais rien dit ! Il est canon ! » Je m’apprête à demander des explications à Holden ou lui en coller une lorsqu’il enlace ma taille l’air de rien puis se met à me parler à son tour, avec une voix mielleuse qui m’horripile aussitôt.

Oh, mais je n’ai rien de particulier contre ce mec ! Seulement, quand un fou qui saute d’une fenêtre me prend dans ses bras de cette manière l’air de rien, et se permet ce genre de familiarité, ça ne m’inspire pas confiance ! Encore moins devant les personnes qui me haïssent le plus dans ce lycée. Je déteste me donner en spectacle !

— Allez, chaton, suis-moi. On ne va pas rester et se donner en spectacle.

Chaton ? C’est à moi qu’il parle ?

Et maintenant, il lit dans mes pensées !

Dommage qu’il n’ait pas saisi la fureur qui me traverse à cet instant.

Énervée, je me détache de sa prise, fonçant en direction de la sortie du réfectoire. Me moquant bien des regards pénétrants et haineux sur moi. J’en ai l’habitude, même si d’ordinaire ils ne sont pas si nombreux.

Ce gars a foutu le bordel !

— Bon sang ! C’est quoi ton putain de problème ? craché-je, une fois suffisamment éloignée pour ne pas continuer à faire le show devant tout le lycée.

Holden s’adosse au mur, relevant le pied en arrière pour l’y placer également. Il croise les bras, comme s’il attendait sans crainte ce qui va lui tomber dessus. Ce mec est franchement déroutant. Il me câline, me claque un bisou sur la tempe et ça ne lui fait ni chaud ni froid !

Vêtu tout de noir, la chemise ouverte de plusieurs boutons sur le haut et dévoilant une partie de son torse tatoué, il réussit à me donner des bouffées de chaleur bien que je sois en pétard contre lui. C’est sans doute la colère qui me provoque cela !

Il sort un paquet de cigarettes de l’arrière de sa poche de jean et glisse l’air de rien l’une d’elles entre ses lèvres.

Il cherche vraiment les ennuis, celui-là !

— Hé ! Tu n’as pas le droit de fumer dans le lycée ! Et puis, réponds à ma question !

— J’attends que tu finisses ta crise avant d’en placer une, rétorque-t-il, nonchalamment.

Non, mais il est gonflé lui !

Pantoise, je reste là, à le fixer durant quelques secondes.

Il garde la cigarette à sa bouche, il ne l’allume pas. Il s’expose à un renvoi et ce n’est pas mon problème ! Il se débrouille après tout.

— Ma crise ? répété-je, en riant jaune. Je devrais porter plainte contre toi ! Sais-tu ce que tu risques pour harcèlement ? relevé-je, en haussant un sourcil narquois.

— Quoi ? Pour un bisou sur le front et un câlin ? raille-t-il. Personne ne t’a jamais serrée dans ses bras ou quoi ?

On nage en plein délire là. Je ne pensais pas que quelqu’un d’autre que Stacy Gibbons m’irriterait à ce point. Et le pire, c’est que cet imbécile a une tête à faire pleurer les filles. Autant vous dire que c’est un régal pour les yeux.

Je le déteste déjà !

— J’hallucine ! sifflé-je, entre mes dents, tout en pivotant mon corps d’un quart sur le côté droit, agitée.

Puisque visiblement il ne semble pas vouloir s’expliquer sur ses propres actes, je choisis de lui tourner le dos pour me barrer d’ici. Je ne tiens pas à être le souffre-douleur de tout le monde à cause de ses gamineries qui vont me nuire à un point inimaginable dès demain et même avant la fin de la journée.





Chapitre 3


— Attends ! Excuse-moi, s’empresse-t-il de dire d’une voix mal assurée.

Il agrippe mes doigts, provoquant une décharge électrique dans tout mon corps.

Je tressaille et retire à la hâte ma main en grimaçant, jetant un œil à la sienne. Il crispe sa paume et je devine qu’il l’a sentie lui aussi. Mes pupilles remontent le long de son buste avant de se planter dans les siennes, perplexes.

Je soupire lourdement en croisant les bras sur ma poitrine, attendant de voir où il veut en venir exactement. Pour ce faire, je lui lance un regard appuyé afin de l’inciter à m’en dire davantage, parce que autrement, je ne vois pas pourquoi je resterais avec lui dans ce couloir alors que tout le lycée se fait probablement des films à cause de ses actions.

— Je n’aurais pas dû te sauter dessus, encore une fois, lâche-t-il d’un air caustique, faisant également référence à hier.

— C’est le moins qu’on puisse dire, soufflé-je, hagarde.

— Laisse-moi finir, s’il te plaît, me coupe-t-il, le sourire en coin.

Bordel ! Ne souris pas ! Surtout pas avec cette tête, parce que c’est foutrement craquant ! Et là, ce sont mes hormones de fille de presque dix-sept ans qui parlent ni plus ni moins !

Une petite fossette apparaît sur son visage et ses yeux brillent légèrement, animant son regard d’une intensité qui m’intimide soudainement. Je déglutis en détournant les pupilles, fourrant en même temps les mains dans mes poches de jean pour faire passer ma gêne.

— Si je l’ai fait, c’est pour qu’on nous fiche la paix.

Comment ça « on » ?

— Quoi ? le questionné-je, incrédule.

— Les filles de ce lycée sont franchement gonflantes, si tu veux mon avis et…

— Ce n’est pas une nouvelle que tu m’apprends, persiflé-je.

Il sourit de plus belle et ça m’agace. Je préférais la tête qu’il faisait hier, c’était moins troublant, même s’il semblait en plein dilemme à cause de sa mère qui le pourchassait.

— Elles le sont tellement que je me fais harceler. Elles n’arrêtent pas de rire dès que je dis quelque chose, elles essaient de me tripoter et c’est flippant, tu vois, confesse-t-il.

— Mais ça ne t’a pas empêché de faire pareil avec moi, plissé-je les yeux, faisant référence à ce bisou et ses bras autour de moi, m’obligeant à rester collée à lui.

Il baisse les pupilles en se pinçant la lèvre, bougeant ainsi son piercing. Je bloque une demi-seconde sur ce dernier. En me remémorant le fait qu’il y a tout juste dix minutes, sa bouche était sur moi, la chair de poule m’envahit. Je n’ai pas eu le temps d’en profiter parce qu’il m’a prise de court.

Qu’est-ce que je raconte là ? En profiter ? C’était limite une agression Hanna, ne l’oublie pas !

— T’as raison. Je suis un peu con, parfois. C’est mon côté primitif qui refait surface.

La belle excuse !

— Venons-en aux faits, à ce qui pourrait nous aider tous les deux.

J’écoute, même si je suis persuadée qu’il va me sortir une ânerie qui ne m’intéressera pas.

— T’as l’air d’avoir besoin d’amis, et moi, d’une petite amie. Enfin, juste pour les apparences, rassure-toi. On pourrait peut-être sceller une sorte de pacte tous les deux. Avec moi, à tes côtés, personne ne viendra t’emmerder et à ton bras, plus aucune fille n’essaiera de me tripoter sans me demander mon avis. On nous fichera la paix. Qu’est-ce que t’en dis ?

Se moque-t-il de moi ? C’est une blague, c’est obligé !

Et voyant qu’il affiche toujours cet air sérieux, je me mets à rire. C’est plus fort que moi. Cette journée surpasse vraiment toutes celles d’avant.

C’est le comble de l’ironie là !

— Ne te vexe pas, mais tu n’es pas mon genre.

— T’as une préférence pour les sportifs, conclut-il à tort. Je n’en ai pas l’air comme ça, mais tu peux me croire, je pratique de temps à autre. Sauf que ce n’est pas en société, sinon j’aurais de gros problèmes.

— Quoi ? fais-je, déroutée.

Est-il en train de faire une allusion au sexe ? Parce que moi, ça ne me fait pas rire !

Tout le monde prétend que les blagues sexuelles sont hilarantes, jusqu’à maintenant, ça a toujours été un échec cuisant chez moi.

Il se met à ricaner face à mon incompréhension.

— Ah, t’es une marrante, chaton ! dit-il, en tapotant le sommet de mon crâne, l’air de rien.

Je repousse sa main de la mienne en râlant et ça l’amuse cet idiot.

— Ce n’est pas drôle, Holden ! le fusillé-je du regard.

— En plus d’avoir des yeux à tomber, tu sens vachement bon alors ça ne gâche rien, émet-il avec une sincérité qui me sidère.

J’hallucine ! Je dois rêver, c’est certain.

Il n’y a pas moyen qu’un gars dans son genre me fasse des compliments. Il le fait uniquement pour avoir ce qu’il veut, comme tous les autres, je ne dois donc pas me laisser prendre à son petit jeu, même si ça me fait de l’effet de l’entendre de sa bouche. Ce ne sont que des mots et ils ne sont pas réellement sincères, j’en suis sûre.

— Et toi, tu sens la transpiration, le vanné-je, pour calmer ses ardeurs ainsi que les miennes.

Il a beau être sacrément impertinent, ce mec est terriblement sexy, à mon grand désarroi. Il ricane, faisant bondir mon cœur d’irritation. Oui, ça ne peut être que ça. Rien ne le vexe, il faut croire.

— C’est vrai. Je n’ai pas mis assez de déodorant ce matin et j’ai dû courir pour fuir des filles. Tu n’as pas idée comme c’est fatigant, rétorque-t-il, sur le même ton.

— Ah, mon pauvre, la popularité est vraiment quelque chose d’atroce ! Je vais te plaindre et pleurer avec toi, si tu veux ? dis-je, sardonique.

Il me jette un regard équivoque et je me mords l’intérieur de la joue afin de ne pas rire.

Exaspérant !

— Alors, deal ?

Il me tend son petit doigt et je le fixe, incrédule.

— Non. Je ne vois vraiment pas ce que j’ai à y gagner. À part des ennuis. Tu ne vas peut-être plus te faire courser, mais ne crois pas que les gens se contentent de ce genre de choses pour tenter d’emmerder le monde. Le harcèlement se fait de bien des manières, notifié-je, en baissant les yeux, me sentant trop mise à nue.

— Tu peux me croire, personne ne fera rien contre toi. Surtout pas si je mets mon grain de sel. Ma protection et pourquoi pas, mon amitié sur le long terme ?

Mes yeux glissent jusqu’aux siens avec méfiance.

Quel est le piège dans cette histoire ? Et si c’était un coup monté de l’abominable Stacy ? Il faut que j’arrête de délirer ! Elle ne ferait pas ça ! Pas vrai ? Non, elle était trop dégoûtée quand il m’a prise dans ses bras.

— Qu’est-ce que je vais devoir faire concrètement en tant que fausse copine, ou je ne sais quoi ? soupiré-je, l’estomac soudainement noué.

Mon cœur palpite comme un fou au sein de ma poitrine. Lui aussi angoisse face à cette proposition complètement étrange.

— Tout ce que tu veux. T’embrasser ne me dérangerait absolument pas et…

Il commence à me faire flipper avec ses conneries, alors autant le couper dans ses inepties.

— Qu’on soit clair, tu n’as pas intérêt à me toucher, Holden, ou je te jure que je te fous un pain ! Je ne t’embrasserai pas. Tout ceci, c’est pour de faux. À la rigueur, tu peux juste… passer ton bras autour de mes épaules, mais rien de plus, déclaré-je, catégorique.

— On va surtout penser que je suis ton meilleur pote comme ça et pas ton mec, raille-t-il.

— Ne pousse pas le bouchon trop loin. Qu’est-ce que tu voudrais faire de plus ? Fais gaffe à ce que tu vas dire ! l’avertis-je, menaçante.

Le sourire au coin des lèvres, ses pupilles plongent à travers les miennes. Appréhendant sa réponse, je penche la tête sur le côté, méfiante et tout aussi curieuse.

— Je ne sais pas, au moins, parfois te serrer dans mes bras pour davantage de crédibilité. Je te jure de ne pas te tripoter, ce n’est pas mon genre.

— Combien de temps ?

Il se pince la lèvre, réfléchissant à ma question. Le fait qu’il ait besoin de s’interroger sur le sujet m’inquiète un peu.

— L’année scolaire ? demande-t-il sur la réserve.

— Neuf mois ! m’exclamé-je, médusée. Mais ça ne va pas ! Je ne suis même pas restée réellement aussi longtemps avec quelqu’un ! C’est bien trop long et risqué !

Mes mots sont sortis plus vite que souhaité. Si j’avais pris le temps de mesurer mes paroles, je ne lui aurais pas balancé ces détails sur moi et surtout, cette dernière phrase qui laisse prétendre qu’il pourrait me faire craquer !

Hors de question !

Comme si je lui avais servi mon cœur et ma tête sur un plateau d’argent, Holden, le regard lumineux, affiche un petit sourire séduisant. Il joue avec son piercing, me troublant de plus belle.

Est-il obligé de faire ça ?

— Quoi ? T’es déjà amoureuse de moi ? Merde, je te pensais vraiment différente, apparemment, je me suis trompé, rétorque-t-il avec sarcasme.

— Redescends de ton piédestal. Je t’ai dit que tu n’étais pas mon genre.

— Dois-je réellement te prendre au sérieux ?

J’ouvre la bouche, sidérée par ces propos. Il me faut quelques secondes pour me ressaisir.

— Je suis intéressée par les mecs intelligents, qui lisent et surtout, qui n’agressent pas les filles à tout bout de champ !

Un rictus moqueur fend ses lèvres.

— Me traites-tu d’idiot avant de me connaître, Hanna ?

Au moins, il a retenu mon prénom !

Ça me fait d’ailleurs tout drôle de l’entendre sortir de sa bouche. Il réussit à me foutre le frisson, cet imbécile.

Et pourquoi ne baisse-t-il jamais les yeux plus bas ? Enfin, je ne dis pas ça pour qu’il lorgne mes seins ! Non, mais je veux dire qu’il regarde ailleurs, quoi !

— Proposer ce genre de deal ridicule prouve à quel point tu l’es, Holden, persiflé-je.

Ses iris parcourent un instant ma silhouette, comme s’il avait lu au sein de mon esprit et malgré le fait que je souhaitais il y a quelques secondes qu’il les détourne, cela m’agace davantage. Je n’aime pas qu’on me reluque, j’ai l’impression que de cette façon, tous mes défauts physiques ressortent.

Il les relève enfin et mon souffle se coupe, déroutée par ce que je décèle dans ses prunelles bleu ciel. Quelque chose qui s’apparente à du… désir ? Non, impossible. Je dois me tromper, c’est certain. C’est sûrement dû à la distraction.

— Pour ton information, chaton, je lis très souvent. J’adore ça. Peut-être même que j’ai lu plus de bouquins dans ma vie que toi, me cloue-t-il le bec.

— Ne m’appelle pas « chaton ». J’ai un prénom et c’est « Hanna ».

— Je trouvais pourtant cela de circonstance. T’es mignonne comme eux et tu sors les griffes quand quelque chose ne te plaît pas.

— Pff ! Comme tu veux, abdiqué-je en haussant les épaules. Mais ne compte pas sur moi pour te donner un petit surnom. Car à part le mot « casse-couilles », je n’en ai aucun qui me vienne en tête. Et ce n’est pas parce qu’on est voisins que je viendrai tous les matins te chercher pour t’accompagner.

Il ferme les yeux, une demi-seconde, comme s’il accusait tout ce que je lui raconte puis les ouvre à nouveau.

— En dehors du lycée, tu fais ce que tu veux. Je ne t’oblige à rien, qu’on soit clair. Je ne fais pas ça pour te causer du tort. Seulement, de temps en temps, on devra manger ensemble pour notre couverture, enfin, tu comprends ça. Je n’ai rien contre le fait de me trouver en ta compagnie. Les filles qui ne passent pas leur temps à glousser à la moindre de mes phrases ne m’agacent pas.

— Je ne mange pas, avoué-je, à contrecœur.

Holden me regarde, dérouté. Il doit croire que je mens.

— Quoi ? me dit-il, l’air interdit. Tu étais pourtant au réfectoire tout à l’heure…

— Je n’y vais pas pour déjeuner. C’est compliqué, d’accord ? soufflé-je.

Il plisse le front et je devine qu’il s’interroge sur ce que je viens de lui révéler. Je ne compte pas lui expliquer pourquoi je ne me nourris pas le midi, ça ne le regarde pas.

— OK, concède-t-il.

Il tend son petit doigt afin que j’y agrippe le mien en guise de signature de notre marché. Je trouve ça puéril, mais soit ! Ses mains sont tièdes et douces, ça me surprend. Celles des hommes que je connais sont plutôt rêches en comparaison. Troublée, je détourne les yeux et éloigne ma paume de la sienne.

Il sort son téléphone de la poche avant de son jean, me le met devant le nez, en me faisant également un signe de la tête pour que je le saisisse. Je le prends et le scrute, incrédule.

— Pourquoi me files-tu ton portable ? J’en ai déjà un.

— Ça, je m’en doute, raille-t-il. C’est pour que tu écrives ton numéro, idiote.

Je n’ai pas volé cette insulte, je lui ai tendu une belle perche, donc je ne réplique pas.

— Rien ne m’oblige à te le filer, arqué-je un sourcil, facétieux.

— Je vais aussi te filer le mien. Vois-le comme un cadeau, je ne sais pas. D’habitude, je ne le donne pas à n’importe qui.

Je lâche un rire moqueur.

Je note mon numéro à contrecœur et surtout, avec méfiance tandis qu’il fait la même chose. Sa réflexion me surprend puisqu’il ne semble pas coutumier à le donner à tout le monde. Je lui rends son portable et lui le mien.

— Ouah ! Quel honneur tu me fais là, Holden ! Ça me fait tellement plaisir, tu n’as pas idée, réponds-je, avec sarcasme. Dans ce cas, pourquoi me le donner ? ajouté-je, plus sérieusement.

Un haussement d’épaules énigmatique à l’image de sa personne, c’est tout ce dont à quoi j’ai droit. Holden me tourne le dos avant de s’en aller sans un mot pendant que je reste plantée là, à essayer de comprendre ce qui vient de se produire.





Chapitre 4


On peut dire que cette rentrée scolaire a été plutôt mouvementée, et le pire, c’est que je suis persuadée de ne pas être au bout de mes peines. J’ai parfaitement capté les menaces visuelles de cette idiote de Stacy. Je me demande si elle va un jour me lâcher la grappe. Holden a beau dire qu’il fait également cela pour moi, qu’on me fichera la paix de cette façon, j’en doute cruellement.

Encore à moitié endormie, n’étant clairement pas du matin, je me dirige vers la salle de bains dans le but de prendre une douche qui potentiellement m’aidera à me réveiller. Passant la main à l’intérieur de la cabine, j’ouvre le robinet et laisse l’eau chauffer tandis que je me déshabille sans me regarder dans le miroir. Ça me fait toujours flipper de m’apercevoir. Oui, je sais que c’est sans doute bizarre, mais je ne supporte pas de voir mon corps.

Je glisse sous l’eau et son contact me fait aussitôt du bien. Je m’abandonne durant quelques secondes, savourant ses douces caresses sur mon dos et mon crâne puis me savonne de la tête aux pieds. Je me rince abondamment, m’enveloppe dans mon drap de bain et fais de même avec mes cheveux. Je les frotte un peu pour ensuite me servir du sèche-cheveux. Je déteste sortir avec la tête mouillée. C’est un coup à attraper la crève.

Le bruit me rend sourde durant quelques minutes puisqu’il émet un boucan d’enfer. Il se fait vieux, il faudra donc que je songe à le changer avant qu’il ne rende l’âme. Une fois sèche, je m’approche de la fenêtre, tire le rideau afin d’aérer la pièce. Je ne m’habille jamais dans la salle de bains.

Maintenant d’une main ma serviette autour de ma poitrine, je tourne la poignée et l’air doux de la matinée qui commence vient chatouiller ma peau, m’arrachant de petits frissons. Des mouvements apparaissant dans mon champ optique me font lever les yeux et avant même que je ne réalise avoir crié, ma voix perce mes tympans.

Mon cœur, encore surpris, bat à tout rompre. Je le sens cogner contre ma cage thoracique, mon souffle est un peu saccadé. Mon corps a du mal à suivre le rythme.

Deux pupilles bleues me scrutent de l’autre côté de la ruelle, chez les voisins. De sa propre salle de bains où il n’y a visiblement pas de rideaux. En tout cas, ils sont ouverts. Ce n’est pas ce qui me perturbe outre mesure, non, mais plutôt ce qui se cache derrière cette fenêtre juste en face.

Holden est là, torse nu, et allez savoir s’il porte quelque chose sur lui d’ailleurs.

Oh, bordel !

Fort heureusement, la vitre ne descend pas plus bas. Seulement, moi, je suis nichée dans un drap de bain qui m’enroule comme une momie et il reste planté ainsi à me regarder l’air de rien. Évidemment, il n’y a pas d’idées à se faire quant au fait que moi, je demeure bien à poil.

La honte, putain !

Le rouge me monte aux joues à une vitesse fulgurante.

Sortant de ma torpeur, je referme à la hâte ma fenêtre puis tire le rideau. Mon dos plaqué contre cette dernière, je soupire de soulagement, même si le pire s’est déjà produit.

Je m’empresse de ranger mon bazar telle une hystérique avant de foncer jusqu’à ma chambre me préparer.

Après avoir un peu discuté avec ma mère et fait l’effort d’avaler quelque chose, je quitte la maison pour ne pas rater le bus scolaire.

La porte claque derrière moi dans ce mouvement précipité que je viens d’opérer et je lâche un cri de stupeur en voyant Holden devant chez moi, près de la boîte aux lettres.

Quel est son problème à la fin ? D’abord cette histoire de salle de bains, et voilà, qu’il se tient ici, encore à me surprendre !

— Qu’est-ce… bafouillé-je. Qu’est-ce que tu fais là ? me repris-je.

J’ai l’impression que mon cœur fait un salto tellement il stresse à cause de ce que j’ai vu de bon matin. En réalité, ce n’est pas tant le fait de l’avoir aperçu torse nu qui soit dérangeant. Parce que concrètement, ce n’était pas horrible à voir. Loin de là même. Mais, moi j’étais nue sous cette serviette et c’est ça qui me gêne. Qu’il n’ait même pas détourné les yeux, comme si ce n’était pas singulier. Je n’ose pas le regarder en face. Je sens que mes joues sont rouges, j’en suis persuadée.

Et maintenant, il va me prendre pour une perverse qui s’exhibe dans sa salle de bains !

Et s’il le racontait ? On dit déjà des choses horribles sur moi…

— Ne fais pas cette tête, sourit-il, en s’approchant pendant que je le scrute, timorée. Si j’avais des clavicules telles que les tiennes, je me baladerais toujours comme ça sans complexe alors, ne flippe pas pour ça.

— Tu te fiches de moi ? m’exclamé-je, furibonde, m’emballant toute seule. Heureusement que ta fenêtre ne descend pas plus bas parce que sinon, j’aurais eu une vue plongeante sur ton anatomie ! Et je croyais qu’on n’allait pas en cours ensemble, du coup, pourquoi es-tu ici devant chez moi ?

Après ça, je suis à bout de souffle tant j’ai parlé vite et ça l’amuse en plus. Il va me faire avoir une crise de nerfs à ce rythme-là.

— Il me semble que tu as dit que tu ne viendrais pas me chercher, or, tu n’as rien mentionné contre le fait inverse. Et pour info, j’avais encore mon boxer donc ne panique pas, d’accord, ricane-t-il.

Qu’il est malin finalement !

Je finis par hausser les épaules et lui passe sous le nez pour longer le trottoir jusqu’à l’arrêt de bus qui n’est pas très loin, seulement il m’interrompt :

— Où vas-tu ?

Je tourne la tête vers lui aussitôt, incrédule.

— Je vais prendre le bus, dis-je, le plus banalement possible.

— Pourquoi ? C’est idiot, j’ai le permis, alors autant aller au lycée avec ma voiture.

Je ne voudrais franchement pas le vexer, mais il n’y a pas moyen que je grimpe dans sa caisse. Ça me fait flipper d’avance. Je déteste ça les voitures. Je n’y monte que lorsque je n’ai pas le choix. Je prends toujours le bus ou utilise mes pieds, même si bien souvent, les kilomètres me donnent des douleurs dans la jambe gauche. Ce qui est déjà suffisamment difficile pour moi.

— Je ne monte pas en voiture, confessé-je, en baissant la tête.

— Pourquoi ? se montre-t-il curieux.

Je relève les yeux pour le dévisager. Il m’agace avec ses questions inutiles, qui nous font perdre du temps. Le bus ne va pas tarder.

— Es-tu obligé de poser des questions ? Je préfère les transports en commun et je n’ai pas à te dire pourquoi, c’est comme ça, c’est tout. Tu n’as qu’à prendre ta caisse, si tu n’es pas content, grommelé-je.

En voyant son air dépité, je me sens soudainement conne de l’avoir pratiquement agressé. Pourtant, je suis incapable de m’excuser. J’ai l’impression que ce serait lui donner le dessus pour tout le reste et je ne le veux pas. J’ai déjà accepté ce marché ridicule, je ne vais pas en plus, lui manger dans la main alors que si ça se trouve, il finira par me poignarder par la suite comme d’autres l’ont fait.

Une fois dans le bus, je campe au fond de ce dernier et malgré ses préférences, Holden me suit puis s’installe à côté de moi. Il aurait très bien pu prendre sa voiture, je ne saisis pas ce qu’il y a de si important pour lui là tout de suite, à se tenir près de moi. Faire semblant au lycée, n’est-ce pas bien suffisant ? Oh, c’est vrai, il a aussi proposé une amitié sur le long terme, seulement j’ai du mal à le considérer.

Pourquoi le voudrait-il ? On ne se connaît absolument pas.

Il a des tas de potes au lycée, il est populaire et les gens comme lui ne traînent pas avec des personnes telles que moi. Je suis donc mes habitudes et sors mes écouteurs pour les placer dans mes oreilles. J’enclenche l’album Meteora de Linkin Park puis laisse ma tête se poser tranquillement sur le carreau tout en fermant un peu les yeux. Les paroles de « Don’t Stay » me parviennent enfin et je réalise que ça fait un moment que je ne l’ai pas écoutée. Un sentiment de bien-être m’envahit et je lutte pour réprimer ce sourire que seule la musique parvient à m’extirper.

J’ai besoin de cette distraction pour m’empêcher un maximum d’angoisser. Car si le bus est plus grand, il n’en demeure pas moins un véhicule à quatre roues et clos. Mon être est toujours chamboulé une fois que mes pieds foulent l’engin métallique.

Parfois, il arrive qu’une sorte d’illumination vous frappe et vous ressentez l’envie d’écouter un morceau en particulier et ce matin, je désirais entendre la voix de Chester Bennington. Je remets mon téléphone dans la poche avant de ma veste à capuche noire. Le bus commence sa course, en route jusqu’au lycée.

Je sens le siège à côté de moi bouger et l’un de mes écouteurs est tiré dans la direction opposée, me faisant ouvrir aussitôt les yeux. Holden se permet de satisfaire sa curiosité en le plaçant à son oreille tandis que je le scrute, les sourcils froncés.

— Cool. J’aime bien cet album.

— Moi aussi, mais ma chanson préférée n’est pas sur cet album.

Je ne sais pas pourquoi je lui dis ça au juste. Ça m’a simplement traversé l’esprit et les mots sont sortis tout seuls, me surprenant au passage.

Holden me fixe avec une certaine intensité déstabilisante. Il hoche faiblement la tête après cette information que je viens de lui révéler et qui n’est franchement pas intéressante à savoir sur moi.

— Et c’est laquelle ta préférée ? me questionne-t-il, sa voix ressemble limite à un chuchotis parmi le brouhaha qu’il y a dans le bus et la musique à nos oreilles, mêlée à la radio que le chauffeur a mise en route.

Je déglutis et fais semblant de réfléchir, cependant je connais déjà la réponse. Je lorgne une demi-seconde un mec à lunettes qui nous observent comme deux bêtes curieuses. Je le dévisage afin de lui faire comprendre de regarder ailleurs si j’y suis, car ça m’énerve.

Je reporte à nouveau l’attention sur Holden qui me fixe toujours, attendant une réaction de ma part.

— « What I’ve Done » sur l’album Minutes to Midnight.

Il hausse un sourcil, intrigué.

— Pas mal.

Je cherche à lui reprendre mon écouteur de l’oreille, mais il ne le voit pas de cet œil. Il ricane en plaçant sa paume sur celui-ci pour faire barrage à mon geste et je rouspète bassement. Il me jette un regard moqueur. Puisqu’il ne daigne pas obéir, je lui donne un petit coup de poing dans l’estomac. Surpris, il fléchit le buste en avant et je le récupère à la hâte. Qui a dit que je me battrais à la loyale contre lui ?

Holden se redresse et me scrute, dépité. Il n’a pas dit son dernier mot. Il me le saisit des mains comme s’il s’agissait du sien, me fixant avec toupet.

Culotté, le mec !

Sidérée, une grimace fend mes lèvres et je m’enfonce dans mon siège en croisant les bras.

Je n’ai franchement pas envie de broyer mes écouteurs uniquement pour ça. À quoi bon ?

Alors que je suppose qu’il va me laisser tranquille dans mon coin, il se met de nouveau à me parler. Je ferme les yeux une demi-seconde, sous le poids de la douleur vive qui me comprime la poitrine. Ces mots qu’il vient d’employer n’ont fait qu’appuyer sur ce que je tente de surmonter chaque jour.

— T’es-tu blessée ? J’ai remarqué que tu boitais.

Gros blanc durant de longues secondes.

Il sait que je l’ai entendu puisqu’il m’observe du coin de l’œil et je ne peux pas faire comme si je n’avais pas été touchée par ses paroles qui me semblent bien curieuses, une fois de plus. Mon corps tendu doit parler pour moi. La grimace qui incurve mes lèvres également. Comment dissimuler ce qui nous fait mal quand on se fait prendre ainsi par surprise ?

Je respire lentement pour me calmer avant de me mettre à lui grogner dessus comme tout à l’heure. Il n’y a pas de raison de partir au quart de tour, sa question est anodine. Du moins, je l’espère.

— Euh… j’ai un handicap, c’est pour ça qu’il m’arrive de… boiter, me raclé-je la gorge, un peu embarrassée.

Je ne rentre pas dans les détails et préfère m’en abstenir. Discuter de cela réussit suffisamment à faire planer de sombres nuages au-dessus de ma tête et plombe subitement mon humeur alors que cette dernière n’était déjà pas au beau fixe.

Ma réponse pose un froid septentrional et j’ai le droit à la paix pour le restant du trajet. Holden ne dit rien, il écoute MA musique sans broncher jusqu’à notre arrivée au bahut et je suis soulagée de ne plus l’entendre parler. Pas parce que je le trouve trop bavard, mais parce qu’il semble avoir le don de me déstabiliser avec des mots et des questions que je n’avais pas anticipés.
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